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1.
Une pluie diluvienne martelait furieusement le pare-brise de la voiture. Sous ce voile opaque, le tracé de la route et les panneaux de signalisation se devinaient à peine, mais Angelos Rousakis retrouvait le chemin du manoir avec une facilité déconcertante. Il se souvenait parfaitement de la petite route de campagne et, bien que celle-ci fût noyée sous des trombes d’eau, il tourna doucement le volant avant même d’apercevoir le dernier virage.
En reconnaissant le portail, il esquissa un sourire. Il avait attendu et planifié ce moment depuis si longtemps que ces dernières minutes d’attente lui étaient délicieuses. Conscient que l’avenir proche lui réservait des satisfactions plus grandes encore, il s’engagea dans l’allée.
Lorsqu’il put enfin discerner les élégants contours de cette ancienne bâtisse typiquement anglaise, l’excitation qu’il avait ressentie depuis son départ d’Athènes se transforma en un sentiment de joie teintée de gravité.
Manorfield.
Un nom qui l’avait hanté durant des années.
Enfin, cette superbe maison se dressait devant lui, dans toute sa majesté. Angelos en admira les volumes et apprécia du regard les lignes harmonieuses du parc soigneusement entretenu. Légèrement en contrebas, il reconnut le lac et, plus loin, l’écurie. La pluie qui ruisselait le long des allées ne ternissait en rien le cachet des lieux. Au contraire, enveloppée d’un léger halo brumeux, la demeure paraissait chargée de mystère.
Enfin, le jour qu’il avait tant attendu était arrivé.
Tout à l’idée de ce qu’il était sur le point d’accomplir, Angelos plissa les yeux sans cesser de sourire.
Dans la maison, Jessica Marshall était certainement en train de remplir ses devoirs de maîtresse de maison, sans se douter qu’elle ne jouirait plus de ce rôle très longtemps. Son petit univers allait bientôt s’effondrer et il serait là pour assister à sa déconfiture.
— A nous deux, princesse, murmura-t-il.
*  *  *
— Je pense que nous sommes prêts.
Jessica parla d’une voix douce au majordome de son beau-père. Le fidèle serviteur venait de guider le dernier invité jusqu’au salon.
— Peters, au moment du départ, pourriez-vous demander à nos invités de déplacer leur voiture jusqu’à l’entrée principale ? ajouta-t-elle. Pour le cortège, ce sera sans doute plus simple.
— Je le ferai, mademoiselle, répondit le vieil homme. Mais je pense qu’il serait préférable d’attendre que tout le monde soit arrivé. Il nous reste un peu de temps de toute façon.
D’une main distraite, Jessica recoiffa une mèche qui s’échappait de son chignon. Puis elle regarda autour d’elle, dans le salon, essayant de se rappeler le nom des invités.
— Mais tout le monde est là, non ?
De toute évidence, Peters était mal à l’aise. Son regard bienveillant semblait incertain, comme s’il hésitait à lui dire quelque chose.
Tout à coup, et sans trop savoir pourquoi, Jessica se sentit inquiète.
— Qu’y a-t-il, Peters ? J’ai vérifié plusieurs fois la liste des invités et j’ai l’impression que personne ne manque à l’appel, si ?
— Presque personne…, mademoiselle.
— Mais qui attendons-nous encore ?
Elle balaya de nouveau la pièce du regard. Les invités étaient tous âgés… des amis de son beau-père pour la plupart. Vraiment, elle ne voyait pas qui elle aurait pu oublier.
— Quelqu’un…, répondit Peters, d’une voix hésitante. Une personne que l’on m’a demandé d’ajouter à la liste des invités.
Jessica ouvrit de grands yeux.
— Et puis-je savoir qui est ce « on » ?
— M. Hilton. M. Simeon Hilton.
L’avocat de son beau-père. Par conséquent la personne qui devait arriver devait être connue de lui…
Jessica fronça les sourcils. Elle ne comprenait pas pourquoi Simeon Hilton n’avait pas mentionné cet homme, ou cette femme, lorsqu’ils avaient discuté ensemble des préparatifs de l’enterrement.
Le rugissement puissant d’un moteur retentit à l’extérieur pour s’arrêter presque immédiatement. C’était très certainement le mystérieux invité.
— On dirait que nous sommes au complet à présent, murmura Jessica. Vous voulez bien lui ouvrir la porte, Peters ? D’ici quelques minutes, nous nous mettrons en route pour l’église.
De nouveau, Jessica dut coincer quelques cheveux rebelles derrière les oreilles. Elle avait attaché sa chevelure châtaine aujourd’hui, mais cette mèche aux reflets mordorés s’obstinait à s’échapper du délicat échafaudage.
Le nouvel arrivant devait être quelqu’un d’important, sinon Simeon Hilton n’aurait jamais demandé qu’on l’attendît.
S’agissait-il d’un vieil ami de Marty ?
Elle entendit le grincement sourd de la porte en chêne, puis des murmures. Autant qu’elle puisse en juger, il s’agissait d’une voix masculine.
Des bruits de pas annonçaient l’arrivée imminente du nouvel invité. Le murmure devenait plus net. Curieusement l’inflexion de cette voix ne lui était pas totalement étrangère. Elle agissait même sur ses nerfs de la plus étrange des façons.
Serait-il possible qu’elle connût cette personne ? se demanda Jessica, aux aguets.
Son cœur se mit à battre plus vite. Du fond de sa mémoire lui revenait le timbre de cette voix qu’elle aurait préféré oublier pour toujours.
Non, ce n’était pas possible, ça ne pouvait pas être lui. Pourquoi donc s’affolait-elle de cette façon ? Le chagrin, la fatigue des derniers jours lui jouaient des tours. La crise cardiaque de Marty, les nuits blanches à le veiller alors qu’il était dans le coma… ces heures d’angoisse l’avaient profondément affectée. Sa seule consolation était de savoir que son beau-père n’avait pas souffert.
Peters apparut sur le pas de la porte. Il marqua une pause, toussota et annonça :
— M. Angelos Rousakis…
En entendant ce nom, Jessica eut l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac.
Non !
Ce n’était pas possible ! Elle devait faire un cauchemar… ou était-ce l’état de confusion de son esprit ? Etait-il possible qu’elle eût vraiment entendu ce nom maudit ?
En voyant l’homme qui s’avançait vers elle, Jessica comprit qu’il ne s’agissait guère d’une hallucination.
Angelos Rousakis était là.
Incapable de prononcer le moindre mot, elle le dévisageait sans comprendre.
Rien ne justifiait sa présence en ces lieux. Pire encore, sa venue paraissait des plus invraisemblables. Pourquoi donc revenait-il dans cette demeure qu’il avait quittée sept ans auparavant en jurant qu’il n’y remettrait plus jamais les pieds ?
Pourtant le doute n’était pas permis : la longue silhouette athlétique, le port de tête altier, les cheveux noirs et les yeux de braise… c’était bien Angelos Rousakis.
Mais le pire restait à venir. Dès qu’il l’aperçut, il planta son regard dans le sien sans paraître disposé à l’en détacher. Jessica se sentit pâlir.
Les sept années qui s’étaient écoulées depuis leur dernière rencontre semblaient effacées. Jessica était de nouveau la jeune fille de dix-huit ans, brûlant de la honte la plus cuisante.
La voix d’Angelos résonnait encore à ses oreilles : « Ne te berce pas d’illusions. Tu ne m’intéresses pas. Je ne joue pas avec les gamines comme toi. » Après cette dernière nuit, elle avait été soulagée d’apprendre qu’Angelos était parti et qu’elle ne le reverrait sans doute jamais.
Pourquoi le destin avait-il décidé qu’elle croiserait de nouveau le chemin de celui qu’elle avait surnommé « l’ange noir », à l’époque ?
Quelques mètres les séparaient. Elle devait agir, se déplacer. En tant que seul membre de la famille de Marty, c’était à elle d’accueillir le nouvel invité, comme elle l’avait fait avec tous les autres.
Consciente que tous les regards s’étaient tournés vers la porte, Jessica avança lentement vers Angelos Rousakis. Jamais elle ne s’était sentie plus gauche de sa vie. Le cœur pris dans un étau de plomb et les jambes en coton, elle se fit violence pour paraître, sinon naturelle, du moins maîtresse d’elle-même. Héroïquement, elle soutint le regard qui ne la quittait plus.
Que faisait-il ici ? Quel était le sens de tout cela ?
« Ne reviens jamais ! » Des profondeurs de sa mémoire, le cri de désespoir qu’elle lui avait lancé ce soir-là remonta à la surface de sa conscience…
— Ne reviens jamais, tu m’entends ? Je ne veux plus te voir !
— Ne t’inquiète pas, ma chère, avait-il répondu d’une voix si douce qu’elle en devenait cruelle. J’ai entrevu l’enfer une fois, ça m’a suffi. Je ne me laisserai pas avoir une deuxième fois.
Et il était là, malgré tout. Il semblait plus imposant que dans son souvenir. Sa silhouette mince était plus sportive encore et son visage avait pris une gravité nouvelle.
A n’en pas douter, c’était un roc qui se tenait devant elle.
Arrivée devant lui, elle se sentit submergée par une émotion si vive qu’un bref instant sa vue se troubla.
Ce n’était pas la première fois de la matinée qu’elle regrettait que Chris ne fût pas à ses côtés. Mais son fiancé devait assister à une réunion d’affaires de la plus haute importance à Londres. Une réunion qu’il lui avait été impossible d’annuler. Si elle avait su qu’Angelos Rousakis réapparaîtrait ce jour-là, elle aurait supplié Chris de rester auprès d’elle, coûte que coûte.
Mais comment aurait-elle pu imaginer qu’elle recevrait cette gifle le jour de l’enterrement de son beau-père ?
Bien qu’elle eût donné n’importe quoi pour le voir quitter les lieux, Jessica s’efforça de reprendre ses esprits. Si Simeon Hilton avait été informé de la venue d’Angelos Rousakis, elle devait se montrer civile.
— Bonjour… monsieur Rousakis. Je vous remercie d’être venu.
Elle parvint également à tendre la main. Grâce au ciel, sa mère lui avait inculqué une solide éducation et, pour Jessica, l’art de recevoir n’avait pas de secret. Cette fois-ci pourtant, il fallut fournir un effort très important. Au contact de la paume d’Angelos, chaude et enveloppante, elle dut lutter pour ne pas retirer sa main trop vite. C’était comme une brûlure qui irradiait dans tout son être.
— Mademoiselle Marshall… Je vous présente mes sincères condoléances et je m’associe à votre peine.
Le ton était caressant, mais, au-delà de cette douceur de façade, Jessica percevait la fermeté de l’inflexion.
Il était encore plus grand que dans son souvenir. En dépit des talons hauts qu’elle portait en ce jour, elle devait lever la tête pour le regarder. Son teint mat semblait absorber toute la lumière de la pièce. Et, à côté des autres invités, bien pâles en ce début de printemps, le nouvel arrivant semblait incroyablement vivant. Comme tout le monde, il était habillé de noir, mais il portait cette couleur comme personne.
Ses vêtements, parfaitement coupés, venaient à n’en pas douter d’une grande maison. Quel changement…, songea Jessica. Angelos n’avait plus rien du palefrenier qu’elle avait connu quelques années auparavant. Son long manteau de cashmere noir, ouvert, laissait apercevoir un costume anthracite et le col d’une chemise blanche. A l’époque où elle l’avait connu, il dégageait une élégance folle en dépit de la simplicité de ses vêtements. Sept ans plus tard, son allure était princière, et ce n’était pas simplement le fait de ses habits luxueux. Toute sa personne en imposait.
Jessica regarda involontairement la chevelure épaisse d’Angelos, puis ses cils…
Il avait fait preuve de courtoisie à son égard, mais Jessica n’était pas dupe pour autant. S’il avait su trouver le ton juste, l’attitude adéquate, son regard contredisait le calme qu’il affichait.
Ce qu’elle observait dans ses yeux en cet instant demeurait indéchiffrable, mais l’impression était plutôt inquiétante. Et les souvenirs qui agitaient Jessica ne l’aidaient pas à apaiser la tension extraordinaire qui s’était emparée d’elle.
— Je suppose que c’est M. Hilton qui vous a informé de la mort de mon beau-père ?
— En effet. Il m’a téléphoné dès qu’il a appris son décès. J’avais d’importantes affaires à régler à ce moment-là, sinon je serais arrivé plus tôt.
Jessica s’efforça de dissimuler sa stupeur. Qu’est-ce qui aurait pu inciter Angelos Rousakis à se présenter plus tôt encore ? Elle essaya de sonder ses yeux, mais la lueur mauvaise qu’elle avait cru voir quelques instants auparavant avait disparu. Il souriait poliment.
Pourtant, elle était certaine qu’il était parfaitement conscient de l’effet de sa visite sur elle, songea-t-elle avec amertume. Il savait qu’en dépit de ses efforts pour rester naturelle elle se demandait pourquoi il était là. Sa perplexité était bien légitime après tout : il n’était pas revenu dans le seul but de se recueillir sur la tombe de Marty. Oh non… Il n’avait jamais éprouvé le moindre respect pour son beau-père. Et c’était un euphémisme.
Marty et lui s’étaient haïs. Et cette haine avait atteint son paroxysme à cause d’elle. Son comportement insensé, ses emportements irréfléchis avaient bien failli les détruire tous les trois.
Non, corrigea-t-elle mentalement, pas tous les trois… Angelos, lui, était sorti indemne de cette histoire, sur le plan émotionnel tout du moins. Lorsqu’il était parti, après avoir fait voler sa vie en éclats, elle s’était retrouvée anéantie.
En revanche, elle devait bien reconnaître que sur le plan matériel Angelos avait subi une déconvenue. Et pour cela, il avait toutes les raisons du monde de la détester. Après tout, c’était à cause d’elle que Marty l’avait renvoyé.
— J’avoue que je ne comprends pas… Peut-être pourriez-vous m’expliquer…
Mais Peters attira l’attention de l’assistance à ce moment-là et elle ne put achever sa phrase.
— Le maître de cérémonie est prêt, mademoiselle Marshall, annonça-t-il. Si vous voulez bien montrer le chemin.
Aussitôt, les invités se dirigèrent vers la porte. Désarçonnée, Jessica ne voulut pas laisser passer l’occasion d’en savoir davantage. Voyant qu’Angelos prenait la direction de la sortie lui aussi, elle l’arrêta.
— Vous ne m’avez pas dit…
Il lui adressa un sourire froid.
— Vous allez être très occupée, mademoiselle Marshall. Nous aurons tout le loisir de discuter plus tard. Il me semble qu’on vous appelle. Je ne voudrais surtout pas vous retenir.
Etait-ce l’imagination de Jessica qui lui jouait des tours ? Derrière la réponse polie d’Angelos Rousakis, il lui semblait percevoir une menace. La culpabilité qu’elle ressentait encore sept ans plus tard lui faisait-elle entendre de sombres présages là où il n’y avait tout au plus que de l’indifférence ? Elle essaya de se raccrocher à cette idée, sans être réellement convaincue.
Glacée, elle n’osa rien ajouter.
Jusqu’à cet instant, Angelos Rousakis s’était montré courtois, il était inutile de déclencher une scène. Tous les amis de Marty étaient présents. Pour honorer sa mémoire, elle devait fait preuve de dignité. Elle ignorait les raisons qui avaient poussé l’avocat de son beau-père à inviter Angelos, mais, jusqu’à nouvel ordre, elle devait mettre de côté ses interrogations.
— Si vous voulez, répondit-elle froidement en détournant les yeux.
Elle passa devant lui pour ouvrir la voie au reste des invités. Elle put tout de même entendre la réponse d’Angelos, murmurée d’une voix douce, trop douce.
— Mais certainement… J’ai bien l’intention de discuter avec vous, mademoiselle Marshall.
*  *  *
Il la regarda sortir de la maison, avec une pointe d’amusement. Pour l’heure, il pouvait bien lui laisser croire qu’elle contrôlait la situation. Il n’était pas déplaisant de la regarder jouer les maîtresses de maison accomplies. Après tout, et comme le disait le dicton, « plus dure serait la chute ».
Et c’était une sacrée chute qui attendait Mlle Marshall !
En dépit de tout, les changements intervenus chez Jessica ne lui avaient pas échappé. En sept ans, la gracieuse jeune fille qu’il avait quittée était devenue une femme ravissante. Elle était plus fine, mais son corps s’était épanoui : sous la veste sombre de son tailleur, il avait deviné le galbe généreux de sa poitrine et la courbe ensorcelante de ses hanches. Le chemisier de soie blanche qu’elle portait laissait deviner la blancheur et la douceur de sa peau, juste à la naissance du cou.
Son visage avait perdu les rondeurs de la première jeunesse, ce qui ajoutait un supplément de gravité à sa beauté. La ligne de ses pommettes était plus dessinée, rehaussant l’ovale parfait de son visage.
L’espace d’un instant, le souvenir du baiser qu’ils avaient échangé le heurta de plein fouet. Il se remémora la suave douceur des lèvres de Jessica. Fermant les yeux, comme pour chasser cette image troublante, il se rappela les conséquences de ce moment de folie. Et ce souvenir-là lui fit l’effet d’une douche froide salutaire. En dépit des charmes indéniables de Jessica, il était plus décidé que jamais à mener à terme son projet.
Et s’il y avait bien une chose qui n’avait pas changé chez Jessica, c’était son art consommé de témoigner son mépris. Sept ans auparavant, elle posait déjà sur lui un regard empreint de condescendance, comme si elle appartenait à une caste supérieure. C’était ce regard qu’elle venait de lui adresser quelques instants auparavant, avant de sortir de la maison. Et la maturité qu’elle avait gagnée durant ces années n’avait fait qu’accentuer la force de son dédain.
Jessica agissait comme une jeune femme habituée à ce que chacun de ses désirs soit exaucé. Eh bien, tout cela allait prendre fin.
Lorsqu’elle découvrirait la raison de sa venue, elle risquait de perdre sa superbe !
Dehors, la pluie avait fini par cesser et le cortège des voitures se dirigeait lentement vers le portail. La petite princesse devrait attendre encore un peu.
Pour l’heure, Angelos devait assister à un enterrement.
L’enterrement d’un père qu’il n’avait jamais vraiment connu.
L’enterrement d’un père que Jessica lui avait volé.
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A dix-huit ans, Jessica est tombée folle amoureuse
d’Angelos, un jeune palefrenier qui venait d’étre
engagé aux écuries du domaine familial. Mais en
comprenant qu’il ne voulait pas d’elle, Jessica s’est
sentie si humiliée qu’elle a simulé une agression afin
de provoquer son renvoi. Pourtant, rien n’a pu lui
faire oublier Angelos ni le sentiment de culpabilité
qui s’est emparé d’elle aprés que son pére I’a chassé
du domaine. Sept années ont passé depuis. Angelos
est devenu un homme riche et puissant. Et Jessica
apprend bientdt avec effroi qu’il a désormais les
moyens de prendre sa revanche. Une terrible
revanche...
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